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Introduction
De la crise migratoire en Méditerranée à la guerre menée par la Russie en Ukraine en passant par les tentatives de régulation du changement climatique, les questions aux dimensions internationales sont au cœur de notre vie quotidienne. Les réseaux sociaux permettent quasi instantanément de connaître le sort d’individus vivant à des milliers de kilomètres. Grâce à l’essor des technologies de l’information et de la communication, les affaires jadis qualifiées d’« extérieures » se rapprochent de nous et résonnent avec les enjeux auxquels nous sommes directement confrontés, que ces derniers soient de nature environnementale, économique, financière ou bien sûr politique.
Qu’il s’agisse de préférences culturelles ou politiques, de loisirs ou de consommation courante, les choix individuels s’effectuent désormais dans un contexte largement déterminé par des logiques internationales ou transnationales. Ces dernières échappent parfois à la conscience de leurs acteurs, de même qu’elles ne sont pas toujours maîtrisées par le politique. Elles participent d’une mondialisation que l’on ne saurait réduire à une seule dimension – politique, culturelle ou économique – tant elle s’impose en tant que fait social.
Un objet élargi
Ces observations sont constitutives de l’expansion du domaine d’étude des Relations internationales (RI), d’abord instituées comme une science des relations entre États. Ces derniers, par la voix de leurs représentants, semblent, à première vue, s’accaparer la scène mondiale puisqu’aucune autorité n’est placée au-dessus d’eux pour déterminer leurs choix souverains. Dans une telle perspective, la guerre est un fait central dont il faut expliquer les tenants et les aboutissants. Les relations internationales semblent alors se limiter aux échanges interétatiques.
Néanmoins, elles présentent au moins deux autres aspects. Tout d’abord, certains phénomènes traversent les frontières en dehors ou parfois en dépit des influences, des médiations ou des tentatives de contrôle gouvernementaux, à l’instar de la circulation des biens et des marchandises, de l’action humanitaire, des mobilisations autour de causes religieuses ou environnementales, des migrations – mais aussi des trafics et flux illicites. Ces phénomènes relèvent des relations transnationales entretenues par des acteurs divers : des organisations non-gouvernementales aux firmes multinationales, des organisations criminelles aux individus ordinaires. Ensuite, des dynamiques de coopération entre les États aboutissent à la création d’organisations intergouvernementales et parfois même à la construction de nouvelles entités politiques au-dessus des États. Lorsqu’elles mènent à des transferts de souveraineté, comme c’est le cas dans le cadre régional de l’Union européenne, elles participent de l’intégration supranationale.
Aborder les relations internationales, c’est donc appréhender trois types de relations (interétatiques, transnationales, supranationales). C’est aussi étudier les liens qui se tissent entre des acteurs de natures diverses au sein de l’espace mondial. Ce dernier renvoie à la dimension spatiale et mondialisée des interactions politiques, économiques et culturelles mais aussi à l’horizon des représentations d’acteurs dont les identités et les attentes ne sont plus délimitées exclusivement par le territoire dans lequel elles ont vu le jour.

Une approche plurielle
Les Relations internationales, en tant que discipline universitaire autonome ou en tant que sous-domaine de la Science politique, trouvent leur acte de naissance en 1919 dans le monde anglophone. C’est en effet au sortir de la Première Guerre mondiale qu’apparaissent, dans les îles britanniques, les premières institutions académiques (chaires, départements, diplômes, programmes de recherche) consacrées à cet objet. Les conceptions privilégiées des RI sont imprégnées par l’esprit du temps, à savoir l’appel à une paix par le droit inspirée des théories libérales afin d’éviter de revivre la guerre destructrice qui vient de s’achever. Après 1945, le centre de gravité des Relations internationales bascule de l’autre côté de l’Atlantique pour devenir une « Science sociale américaine » selon l’expression du politiste Stanley Hoffmann. L’exil d’intellectuels européens, le soutien de fondations philanthropiques comme Carnegie, Ford ou Rockefeller et la nécessité pour la puissance américaine d’affermir sa politique étrangère suite à la Seconde Guerre mondiale créent un espace favorable à l’essor du réalisme classique. Bien souvent, les cours d’introduction aux Relations internationales commencent par cette histoire académique… Notre cheminement sera différent, pour deux raisons.
D’une part, d’autres dates peuvent être convoquées. Dès l’antiquité mésopotamienne, les interactions entre cités-États sumériennes forment ce qui s’apparente à un véritable « système international ». Au Ve siècle avant notre ère, L’Histoire de la Guerre du Péloponnèse écrite par Thucydide est l’une des premières tentatives d’analyse géopolitique. Aux alentours du IIIe siècle avant J.-C., l’Arthasastra (Traité du politique) de Kautilya développe non seulement des préconisations de stratégie militaire, mais aussi une réflexion sur les finalités de la diplomatie. Au XIVe siècle, Jean de Mandeville fait référence dans son Livre des merveilles du monde à la possibilité théorique d’une circumnavigation (navigation en bateau autour de la Terre). Quelques années plus tard, la flotte de l’amiral chinois Zheng He voyage jusqu’au continent africain. En 1648, les traités de Westphalie marquent sur le continent européen l’avènement de la forme étatique moderne, qui s’imposera progressivement au reste du monde. L’État souverain cohabite cependant pendant plusieurs siècles avec d’autres formes politiques, et le développement de l’impérialisme colonial souligne que la reconnaissance de la souveraineté se limite dans un premier temps au continent européen. S’il est relativement aisé de dater le début des Relations internationales comme discipline académique institutionnalisée, il apparaît donc illusoire de chercher à en déterminer les commencements empiriques ou même d’identifier les premières marques d’intérêt pour cet objet d’étude.
D’autre part, l’objectif de ce manuel n’est pas d’offrir une histoire ou un panorama des théories en Relations internationales, domaine déjà bien couvert en langue française, mais de rendre compte de leurs mutations empiriques et conceptuelles en proposant une synthèse accessible, fournissant aux étudiants de premier cycle les grilles d’analyse nécessaires à une meilleure compréhension du monde contemporain. Il s’agit modestement d’entrer dans les relations internationales sans privilégier l’angle théorique, tout en décentrant les regards conventionnels.
Le manuel est décomposé en trois parties. Chacune éclaire l’une des trois dimensions des relations internationales à partir d’une question :
Comment évolue le système international à travers l’histoire ? Le premier décentrement consiste à offrir des repères sur le temps long en remontant au-delà de la modernité européenne (les XVIe et XVIIe siècles) et en élargissant les expériences de l’international dans les aires extra-occidentales. Cette première partie revient sur des repères historiques pour présenter les grandes lignes d’organisation du système international contemporain.

Qui sont les acteurs politiques façonnant la réalité internationale ? Le deuxième décentrement tient à l’élargissement de la scène diplomatique et stratégique, dans un contexte où les intervenants se diversifient (États, organisations intergouvernementales, ONG, mafias…), disputant aux États le monopole du script comme celui du jeu mondial. Cette partie s’appuie sur des données sociologiques pour présenter les acteurs des relations internationales contemporaines.

Quels enjeux traversent les frontières des sociétés, engageant le présent et l’avenir de l’humanité ? La troisième partie aborde enfin de manière thématique quelques grands enjeux internationaux liés à la mondialisation. La matière même des relations internationales s’est en effet étendue à d’autres phénomènes que la guerre et la paix, soulignant à quel point tous les aspects de la vie ordinaire sont affectés par l’international et le mondial (économie politique internationale, ressources naturelles, migrations…).



Usages pratiques du manuel
■ Une entrée visuelle pour chaque chapitre
Les thèmes de chaque chapitre sont introduits à partir d’une représentation visuelle empruntée au monde de l’art ou à des supports médiatiques contemporains. Ce choix didactique permet d’éclairer l’objet traité de façon originale tout en proposant une sensibilisation des étudiants à la place incontournable des images dans les relations internationales.

■ Un apprentissage méthodologique
Les exercices de fin de chapitre ainsi que les compléments bibliographiques permettent à chaque lectrice ou lecteur d’approfondir ses connaissances, en fonction des thématiques qui captent son intérêt. En fin d’ouvrage, un chapitre consacré à la méthodologie permettra de se familiariser avec les trois exercices phares des Relations internationales : réaliser des cartes analytiques, analyser des images et répondre à une question de réflexion.

■ Un outil de classe inversée
Le manuel se veut d’abord et avant tout un outil destiné à accompagner un cours d’introduction aux Relations internationales. Son usage peut toutefois également s’articuler à des pratiques pédagogiques innovantes comme la classe inversée. Le caractère synthétique des données et des approches présentées constitue une première familiarisation avec une thématique qui pourra faire l’objet d’approfondissements en classe sous la forme de débats structurés, de jeux de rôles ou d’exercices pratiques.
Les relations internationales intéressent un public étudiant de plus en plus large. Cette attractivité, qui nous réjouit en tant que pédagogues, tient souvent à leur volonté de comprendre un monde en mutation pour pouvoir éventuellement agir sur lui. Ce manuel entend répondre à cette attente en associant la prise en compte des enjeux mondiaux contemporains aux outils d’analyse académiques. Plus que le compagnon d’un apprentissage, il se veut ainsi un outil de connaissance citoyenne.


Lectures conseillées
Cette sélection comprend plusieurs manuels de Science politique consacrés aux relations internationales, privilégiant une approche transversale et pédagogique du sujet.
BADIE B., SMOUTS M.-C., 1999, Le retournement du monde, Paris, Presses de Sciences Po-Dalloz.
Un manuel devenu un classique qui offre une nouvelle approche des Relations internationales dans le contexte de l’après-guerre froide en défendant une ligne d’analyse transnationale.
BAYLIS J., OWENS P., SMITH S. (dir.), 2022, The globalization of World Politics, Oxford, Oxford University Press, 9e éd.
Une référence mondiale, régulièrement actualisée, comportant de nombreuses illustrations, compléments web et conseils bibliographiques.
BALZACQ T., RAMEL F. (dir.), 2013, Traité de relations internationales, Paris, Presses de Sciences Po.
Une somme qui donne des indications précieuses sur la production des connaissances, les résultats et les modes de transmission en relations internationales ainsi que sur la manière dont son étude s’est structurée dans le monde, en particulier au sein de l’espace francophone.
BATTISTELLA D., 2015, Théories des relations internationales, Presses de Sciences Po, 5e éd.
Un manuel consacré à la présentation très détaillée des théories et débats en relations internationales et qui offre une utile synthèse des approches anglophones notamment nord-américaines.
BATTISTELLA D., PETITEVILLE F., SMOUTS M.-C., VENNESSON P., 2012, Dictionnaire des relations internationales, Paris, Dalloz, 3e éd.
Un outil de référence sur les notions et les concepts clés comportant d’utiles conseils bibliographiques. Indispensable pour préparer un exposé ou établir une bibliographie.
DEVIN G., LOUIS M., 2023, Sociologie des relations internationales, Paris, La Découverte, 5e éd.
Cet opuscule présente de manière raisonnée les principaux acteurs et enjeux de la scène mondiale en adoptant une perspective sociologique.
DREZNER D.W., 2014, Theories of international politics and zombies, Princeton, Oxford, Princeton University Press.
Un ouvrage à la fois pédagogique et divertissant pour s’initier par l’humour et la culture populaire aux relations internationales.
DURAND, M.-F., ALBARET M., ALLÈS D., COPINSCHI P., MAERTENS L., PLACIDI-FROT D., 2018, Espace mondial. L’Atlas, Paris, Presses de Sciences Po. En ligne : https://espace-mondial-atlas.sciencespo.fr/fr/
Une présentation thématique des grands enjeux mondiaux contemporains, sous la forme de cartographies commentées.
GROSSER P. (dir.), 2023, Histoire mondiale des relations internationales, Paris, Laffont/Bouquins.
L’histoire des relations internationales depuis 1900, par une équipe internationale, avec un chapitre par décennie, jusqu’à aujourd’hui.
HASSNER P. (dir.), 2012, Les Relations internationales, La Documentation française, 2e éd.
Présenté sous formes de notices, cet ouvrage donne un bon aperçu des grandes questions internationales traitées par un spécialiste de chaque thème.
MACLEOD A., DUFAULT E., DUFOUR F.-G., 2008, Relations internationales. Théories et concepts, Outremont, Athéna Éditions, 3e éd.
Un manuel synthétique très utile, organisé comme un dictionnaire et faisant la part belle aux études de sécurité.
ROCHE J.-J., 2021, Relations internationales, Paris, LGDJ, 10e éd.
Un opuscule très didactique qui croise les approches historiques, théoriques, sociologiques et économiques en montrant le rôle moteur de la mondialisation.
WEBER C., 2011, International Relations Theory : A Critical Introduction, Londres, Routledge, 3e éd.
Un manuel offrant un regard critique sur les principales théories des relations internationales, présentées à travers des grands classiques de l’histoire du cinéma.
 
À consulter également : l’édition annuelle du Ramses publiée par l’Institut français des relations internationales (Dunod), celle de L’État du monde sous la direction de Bertrand Badie et Dominique Vidal (La Découverte), L’Année stratégique dirigée par Pascal Boniface (IRIS, Armand Colin), L’Enjeu mondial (CERI, Presses de Sciences Po), notamment celui de 2023 intitulé Un monde en crise(s). Ces publications annuelles présentent un ensemble de données statistiques ou des dossiers thématiques liés à l’actualité.



Repères chronologiques
La frise ci-dessous réunit les dates évoquées au fil des chapitres de ce manuel à vocation thématique. Représentative des sujets abordés dans ces pages, elle n’a pas vocation à se substituer aux livres d’histoire des relations internationales, qui présentent des chronologies plus exhaustives et contextualisées.
326 av. J.-C. ► Apogée de l’empire hellénistique d’Alexandre le Grand.
1402-1433 ► Explorations de la flotte de l’amiral chinois Zheng He.
1451-1566 ► Apogée de l’Empire ottoman (de l’avènement de Mehmed II à la fin du règne de Soliman le Magnifique).
1450-1550 ► Naissance de la diplomatie moderne conçue et pratiquée par les Cités de la péninsule italienne (Venise, Milan, Naples, etc.).
1492 ► Christophe Colomb arrive sur le « Nouveau Monde ».
1494 ► Traité de Tordesillas, partage du Monde entre l’Espagne et le Portugal.
1550-1551 ► Controverse de Valladolid.
1602 ► Fondation de la Compagnie néerlandaise des Indes orientales.
1648 ► Traités de Westphalie mettant fin aux « guerres de Religion » en Europe.
1763 ► Traité de Paris mettant fin à la guerre de Sept ans entre la France et la Grande-Bretagne. La France perd son premier empire colonial, dont la « Nouvelle France » en Amérique du Nord.
1775-1783 ► Guerre d’Indépendance des États-Unis contre la Grande-Bretagne.
1806-1830 ► Indépendances latino-américaines.
1814 et 1824 ► Traités anglo-hollandais de Londres démarquant les possessions coloniales des deux royaumes.
1815 ► Congrès de Vienne instituant le « Concert européen des nations ».
1842 ► Traité de Nankin, premier des « Traités inégaux » entre la Chine et les puissances occidentales.
1859 ► Bataille de Solferino durant la guerre de Crimée.
1863 ► Fondation du Comité international de la Croix-Rouge (CICR).
1914-1918 ► Première Guerre mondiale.
1917 ► Révolution russe débouchant sur la naissance de l’URSS en 1922 après une guerre civile et des interventions étrangères. Déclaration Balfour promettant la création d’un « foyer national juif ».
1919 ► Signature du traité de Versailles débouchant sur la fondation de la Société des Nations (SDN) (26 juin).
1923 ► Traité de Lausanne qui met un terme au traité de Sèvres de 1920 et fixe l’essentiel des frontières de la Turquie moderne.
1928 ► Pacte Briand-Kellogg déclarant la guerre « hors la loi ».
1929 ► Début de la crise économique mondiale.
1931 ► Incident de Mandchourie : le Japon s’empare de la région.
1933 ► Hitler arrive au pouvoir et quitte la conférence de désarmement et la Société des Nations.
1937 ► Début de la guerre sino-japonaise.
1938 ► Conférence de Munich, Britanniques et Français cèdent les territoires germanophones de la Tchécoslovaquie à l’Allemagne.
1939 ► Pacte germano-soviétique (23 août). Début de la guerre en Europe (septembre).
1940 ► Défaite de la France. La SDN se déplace aux États-Unis.
1941 ► Attaque de l’URSS par des l’Allemagne et ses alliés (juin). Attaque japonaise sur Pearl Harbour (décembre) et entrée en guerre des États-Unis.
1943 ► Première conférence entre Roosevelt, Churchill et Staline.
1944 ► Conférence de Bretton Woods qui acte la naissance du Fonds monétaire international (FMI) et de la Banque internationale pour la reconstruction et le développement (BIRD), qui deviendra la Banque mondiale. La France reconnaît la souveraineté du Liban et de la Syrie.
1945 ► Conférence de Yalta (février). Fin de la guerre en Europe (8-9 mai). Bombardements d’Hiroshima et de Nagasaki (6 et 9 août), entrée en guerre de l’URSS contre le Japon (8 août). Capitulation japonaise (2 septembre). Création de l’Organisation des Nations unies, la Charte entre en vigueur le 24 octobre. Proclamation d’indépendance de l’Indonésie et du Vietnam. Indépendance du Liban.
1946 ► Début de la guerre d’Indochine.
1947 ► Partition des Indes : indépendances de l’Inde et du Pakistan. Doctrine Truman (mars) lancement du plan Marshall (juin).
1948 ► Convention pour la prévention et la répression du crime de génocide. Déclaration universelle des droits de l’homme. Fondation de l’État d’Israël. Première guerre israélo-arabe.
1949 ► Adoption des premières conventions de Genève sur le droit international humanitaire. Signature du traité de l’Atlantique Nord (avril). Naissance de la RFA (Allemagne de l’Ouest) en mai et de la RDA (Allemagne de l’Est) en octobre. Victoire des communistes en Chine (1er octobre).
1950 ► Alliance sino-soviétique, début de la guerre de Corée (juin), intervention chinoise (octobre). Discours de Robert Schuman sur la création d’une Communauté européenne du charbon et de l’acier (CECA) (mai).
1951 ► Convention relative au statut des réfugiés.
1953 ► Mort de Staline (mars). Armistice mettant fin à la guerre de Corée (juillet).
1954 ► Fin de la guerre d’Indochine.
1955 ► Conférence de Bandung. La RFA entre dans l’OTAN, naissance du pacte de Varsovie.
1956 ► Déploiement de Casques bleus après l’attaque franco-anglo-israélienne contre l’Égypte (« crise de Suez »).
1957 ► Naissance de la Communauté économique européenne (CEE) à six.
1959 ► Fidel Castro prend le pouvoir à Cuba.
1960 ► Indépendance de nombre de pays d’Afrique subsaharienne. Déclaration de l’Assemblée générale des Nations unies sur l’octroi de l’indépendance aux pays et aux peuples coloniaux.
1961 ► Construction du mur de Berlin. Naissance du mouvement des non-alignés.
1962 ► Crise de Cuba (octobre). Guerre sino-indienne (octobre). Indépendance de l’Algérie après 8 ans de guerre.
1963 ► Naissance de l’Organisation de l’unité africaine.
1964 ► Formation de la Conférence des Nations unies sur le commerce et le développement (CNUCED). Début de la guerre américaine au Vietnam. Naissance de l’Organisation de libération de la Palestine.
1965 ► Convention internationale pour l’élimination de toute forme de discrimination raciale. Échec de la seconde conférence de Bandung.
1966 ► Formation du Programme des Nations unies pour le développement (PNUD).
1967 ► Guerre des Six Jours israélo-arabe. Naissance de l’Association des États du Sud-Est asiatique (ASEAN).
1968 ► Rédaction du traité de Non-Prolifération du nucléaire. Mouvements mondiaux de contestation.
1969 ► Guerre sino-soviétique. Formation de l’Organisation de la conférence islamique (OCI).
1971 ► Première édition du Forum économique mondial de Davos (janvier). Fin du système de Bretton Woods (notamment de la convertibilité du dollar en or). Naissance de Médecins sans frontières.
1972 ► Première conférence sur l’environnement à Stockholm. Exécution d’athlètes israéliens par l’organisation palestinienne Septembre noir durant les JO de Munich. Voyage du président américain Nixon à Pékin. Premier sommet américano-soviétique Nixon-Brejnev.
1973 ► Fin de la guerre du Vietnam (janvier). Premier choc pétrolier, suite à la guerre israélo-arabe (guerre du Kippour ou guerre d’Octobre). Déclarations sur le Nouvel ordre économique international. Entrée de la RFA et de la RDA à l’ONU. Coup d’État de Pinochet au Chili.
1975 ► Le Vietnam du Nord envahit le Sud. Conférence d’Helsinki sur la sécurité en Europe. Premier Sommet du G6 à Rambouillet (devient G7 l’année suivante avec l’entrée du Canada).
1977 ► Prix Nobel de la paix pour Amnesty International.
1978 ► L’archevêque de Cracovie (Pologne), Karol Wojtyla, devient le Pape Jean-Paul II. Les « Quatre Modernisations » en Chine. Invasion du Cambodge par le Vietnam.
1979 ► Voyage de Deng Xiaoping, no 1 chinois, aux États-Unis. Attaque chinoise contre le Vietnam. Révolution iranienne, arrivée au pouvoir de l’Ayatollah Khomeiny. Accords de Camp David entre Israël et l’Egypte. Invasion de l’Afghanistan par l’URSS (décembre). Début de la crise des Euromissiles qui provoque en Europe de grands mouvements pacifistes.
1980 ► Ronald Reagan devient président des États-Unis.
1982 ► Début de la crise de la dette, d’abord au Mexique.
1983 ► Attentats massifs contre les troupes françaises et américaines au Liban. Pic de tension entre Américains et Soviétiques.
1985 ► Gorbatchev devient Secrétaire général du Parti communiste de l’URSS.
1987 ► Premier traité de désarmement américano-soviétique.
1988 ► Fin de la guerre Iran-Irak, commencée en 1980. Première résolution à l’ONU sur le droit d’ingérence.
1989 ► L’armée soviétique évacue l’Afghanistan (février). Invasion du Koweit par l’Irak (août). Dernier sommet de la guerre froide à Malte (décembre). Chute du mur de Berlin (9 novembre). Chute des régimes communistes d’Europe centrale.
1990 ► Ouverture du premier McDonald’s à Moscou (31 janvier). Libération de Nelson Mandela en Afrique du Sud. Réunification allemande (officialisée le 3 octobre).
1991 ► Démission de M. Gorbatchev et dissolution de l’Union soviétique (25 décembre). Opération Tempête du Désert menée par une coalition internationale contre l’Irak (17-27 janvier).
1991-1999 ► Guerres de Yougoslavie.
1992 ► Sommet de la Terre à Rio de Janeiro (3-4 juin). Début de l’opération Restaurer l’espoir en Somalie (9 décembre). Présentation de l’Agenda pour la Paix de B. Boutros Ghali (17 juin).
1994 ► Création de l’OMC (traité de Marrakech) (15 avril).
1999  Bombardements de l’OTAN sur la Serbie (intervention au Kosovo) (23 mars-10 juin). Création du G20 (décembre).
2000 ► Création de la Fondation Bill et Melinda Gates. Sommet du millénaire des Nations unies (6-8 septembre).
2001 ► Attentats d’Al-Qaïda contre le World Trade Center et le Pentagone aux États-Unis (11 septembre). Début de la guerre contre les Talibans en Afghanistan (7 octobre). Adhésion de la Chine à l’OMC (11 décembre).
2003 ► Intervention militaire en Irak (20 mars-9 avril).
2004 ► Élargissement de l’OTAN à 26 membres (2 avril). Premier sommet du « Global compact » des Nations unies (juin).
2005 ► Réforme du système de coordination de l’aide humanitaire de l’ONU.
2007 ► Discours de Munich prononcé par V. Poutine (10 février).
2008 ► Proclamation de l’indépendance du Kosovo (février). Commercialisation du Bitcoin. Faillite de la quatrième banque d’investissement américaine Lehman Brothers, crise financière mondiale (15 septembre). Réactivation du G20 à l’échelle des chefs d’État et de gouvernement (novembre).
2009 ► Premier sommet des BRICS à Ekaterinbourg (Russie) (16 juin). Discours du Caire adressé par le Président Obama au monde musulman (juin).
2013 ► Lancement officiel du programme des « nouvelles routes de la Soie » par la Chine (septembre).
2013 ► Début de la crise en Ukraine suite au refus du président de signer l’accord d’association avec l’Union européenne (21 novembre).
2014 ► Annexion de la Crimée par la Russie suite au référendum (16 mars). Exclusion de la Russie du G8 (juin). L’organisation État islamique en Irak et au Levant proclame la renaissance du « califat » (29 juin).
2015 ► Les demandes d’asile dépassent un million en Europe (niveau jamais atteint depuis la Seconde Guerre mondiale). Accord sur le programme nucléaire iranien (juillet). Accord de Paris sur le Climat (COP21) (décembre).
2016 ► Référendum favorable à la sortie du Royaume-Uni de l’Union européenne (juin). Donald Trump élu à la présidence des États-Unis d’Amérique (novembre). L’Organisation internationale des migrations devient une organisation affiliée aux Nations unies.
2017 ► Tensions États-Unis-Corée du Nord sur les essais nucléaires et balistiques nord-coréens. L’État islamique perd le contrôle de ses territoires et notamment Raqqa (octobre).
2018 ► Début de la guerre commerciale des États-Unis contre la Chine.
2019 ► 1er sommet Russie/Afrique.
2019-2020 ► Début de la pandémie de Covid-19, à partir de la Chine (hiver).
2020 ► La moitié de la population mondiale est sous confinement (avril). Tensions frontalières Chine/Inde. Accords d’Abraham normalisant les relations entre Israël et les Émirats arabes unis et Bahreïn. Élection du démocrate Joe Biden aux États-Unis (novembre). Premières injections de vaccins anti Covid (automne).
2021 ► Évacuation des troupes américaines et de l’OTAN d’Afghanistan (août), désormais dominé par les talibans. Pacte AUKUS entre les États-Unis, le Royaume-Uni et l’Australie (septembre).
2022 ► Rencontre entre Vladimir Poutine et Xi Jinping à Pékin et attaque de l’Ukraine par les forces armées russes (février). XXe Congrès du Parti communiste chinois (octobre) et fin de la politique chinoise zéro Covid (décembre). Fin de l’opération Barkhane au Sahel (novembre), après le départ des soldats français du Mali (août).
2023 ► Traité sur la haute mer (mars). La Finlande devient le 31e membre de l’OTAN (avril). La Chine se présente comme médiatrice entre l’Iran et l’Arabie Saoudite.
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CHAPITRE 1
Des systèmes connectés, à la diffusion du modèle interétatique
PLAN DU CHAPITRE
I. Pluralité des systèmes internationaux
II. Des connections à l’uniformisation du système international
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Cette carte circulaire a été réalisée aux alentours de 1450 par le moine italien Fra Mauro, à la demande du roi Alphonse V du Portugal. Elle est orientée sud-nord, comme les cartes arabes de l’époque, mais déroge à la pratique européenne qui consistait alors à placer l’est, direction supposée du jardin d’Éden, au sommet. Par rapport aux cartes de son époque, celle-ci représente de manière relativement précise l’océan Indien et la partie australe de l’Afrique, où aucun Européen ne s’était alors aventuré, mais dont le récit avait certainement circulé par l’intermédiaire de marchands.
Longtemps, l’enseignement des relations internationales s’est ouvert sur un rappel de la date des traités de Westphalie, signés en 1648, présentés comme l’acte fondateur d’un système international contemporain reposant sur les interactions entre des États souverains. Durant les périodes antérieures, d’autres modèles politiques ont pourtant coexisté, entretenant des relations politiques ou commerciales qui invitent à élargir le regard porté sur les relations internationales (au sens d’échanges entre des communautés politiques se considérant comme distinctes), trop souvent réduites à leur dimension intergouvernementale. On identifie par exemple un ancêtre de traité international dès 2 400 ans avant notre ère, à travers l’accord politique passé entre les cités sumériennes de Lagash et d’Uruk.
On ne peut saisir la pluralité des relations internationales qu’en revenant sur celle des systèmes qui composaient le monde avant la généralisation du modèle de l’État-nation territorialisé, récente à l’échelle de l’histoire puisqu’elle n’est devenue effective qu’après le processus de décolonisation qui a suivi la Seconde Guerre mondiale. À cette diversité de systèmes, correspondaient autant de rapports à l’altérité susceptibles de produire différents modes de relations avec le « reste du monde ». Si les systèmes pré-étatiques interagissaient et s’influençaient mutuellement, la logique de conquête et de domination qui a suivi la colonisation européenne a conduit à masquer leurs influences croisées. Leur apport pour la compréhension des relations internationales est d’autant plus occulté que le prisme interétatique a formé le socle des théories fondatrices de l’étude scientifique des relations internationales.
I. Pluralité des systèmes internationaux
Élargir la notion de relations internationales aux échanges entre toutes les formes d’unités politiques et leurs ressortissants conduit à observer la présence de « systèmes internationaux », avant même la formation des États qui se sont progressivement dessinés dans l’Europe féodale. Ces systèmes se distinguent du système international contemporain, fondé sur le principe de souveraineté, en s’appuyant sur une conception centralisée et hiérarchisée du monde. La mise en évidence de connexions entre ces systèmes internationaux invite à souligner leur internationalisation précoce et la richesse des échanges auxquels elle a donné lieu, bien avant l’ère dite des « grandes découvertes » européennes.
1. Des systèmes pré-westphaliens au système international
La notion de système international est au cœur des grandes théories des relations internationales. Avant que le système interétatique ne se généralise, plusieurs types de systèmes internationaux ont coexisté, se caractérisant par des conceptions distinctes de la souveraineté et entretenant différentes modalités d’interactions.
Un « système international » désigne la configuration des relations entre des unités politiques impliquées dans des interactions régulières, l’évolution d’une unité ou de ses relations produisant des effets sur les autres. La diffusion mondiale du modèle étatique permet d’évoquer « le » système international contemporain. L’analyse de son fonctionnement forme le cœur des principales théories en relations internationales.
Pour les auteurs néoréalistes, la structure anarchique du système (l’absence d’autorité supérieure aux États) est le premier déterminant des relations internationales. Dans ce contexte, la configuration des rapports de puissance détermine les intérêts des États et donc leurs comportements internationaux. La configuration du système (unipolaire, bipolaire, multipolaire) peut être plus ou moins propice à la stabilité, mais la paix n’est considérée que comme un état transitoire (Waltz K., Man, the state, and war, 1959 ; Theory of international politics, 1979).

Pour les libéraux institutionnalistes, la condition anarchique du système ne prédétermine pas nécessairement un état de guerre permanente. Elle peut être régulée par des institutions destinées à former une société d’États conscients de leur intérêt à coopérer pour gérer des biens communs : paix, sécurité, développement, etc. (Keohane R. et Nye J., Power and Interdependence : world politics in Transition, 1977).

Pour les constructivistes, les politiques internationales dépendent des représentations que les États se font de leurs intérêts, plutôt que de données strictement matérielles. Les États ne sont donc ni complètement indépendants, ni complètement déterminés par la structure du système, qu’ils contribuent à transformer. L’anarchie peut ainsi donner lieu à des interactions conflictuelles, compétitives ou coopératives (Wendt A., « Anarchy is what states make of it : the social construction of power politics », International Organization, vol. 46(2), 1992, p. 391-425).


Avec les interactions entre cités-États sumériennes, en Mésopotamie, on retrouve dès le IVe millénaire avant notre ère les traces d’un premier système international marqué par la distinction entre l’ordre interne des unités politiques (régi par des lois) et leurs relations extérieures (régies par des accords ou des conflits). Buzan et Little soulignent également que des caractéristiques similaires pouvaient être identifiées en Mésoamérique, dès le IIIe millénaire avant notre ère, au regard notamment des relations stables qu’entretenaient les cités-États mayas.
Définitions
> L’État se définit par trois attributs principaux : un territoire ; une population ; l’exercice de la souveraineté. Cette dernière se traduit par la capacité des institutions à mettre en œuvre leur autorité sur l’ensemble du territoire, et par la reconnaissance de l’État par ses pairs.

> L’empire, qui rassemble différents peuples sous l’autorité d’un souverain, se caractérise par l’aspect fluctuant de son territoire. Contrairement à l’État, qui exerce son autorité dans des frontières précises, l’empire se définit par son centre et se caractérise par un territoire variable, dont les périphéries, appelées « marches », peuvent avancer au gré des conquêtes ou de l’évolution des relations tributaires.

> La cité-État désigne un espace politique exclusivement contrôlé par une ville, qui y exerce la souveraineté. La notion inclut les cités étendant leur domination sur des colonies (Athènes, Sparte ou Rome dans l’Antiquité) ainsi que les cités-États opérant en réseaux dès lors qu’elles ne délèguent pas leur souveraineté à un ordre politique supérieur.




FOCUS Les relations internationales oubliées des « peuples sans État »
Fig. 1.1 Localisation du massif sud-est asiatique
[image: ]Aux confins de la Chine, de l’Inde et du Vietnam, une centaine de millions de personnes vivent éparpillées dans une vaste zone montagneuse que l’historien William Van Schendel a nommée « Zomia » (du tibétain « Zomi », désignant les habitants des hauts plateaux). Jusqu’à la deuxième moitié du XXe siècle, ces populations se sont largement soustraites au contrôle des gouvernements basés dans les plaines voisines, faisant d’eux les peuples restés le plus longtemps « sans État ». Pour l’anthropologue James C. Scott, cette résistance à l’assimilation étatique (c’est-à-dire, en particulier, à l’impôt et à l’intégration dans un récit national véhiculé à travers des programmes d’instruction centralisés) a été le produit d’une stratégie délibérée, associant un mode de vie nomade rendant difficile leur contrôle administratif, la transmission orale de leurs histoires et traditions, et le fait d’avoir été l’objet de peu d’efforts d’intégration à travers des politiques de développement ou de conquête en raison de leur implantation dans des régions difficiles d’accès et peu dotées en ressources naturelles.
Si l’histoire des peuples « sans État » et de leurs interactions avec d’autres communautés est difficile à retracer, faute d’institutions conçues pour pérenniser et promouvoir un récit officiel, ces sociétés se sont bien entendu investies dans des relations extérieures avec d’autres groupes ou même les États avoisinants, formant de véritables systèmes de relations extérieures à défaut d’être inter(stato)nationales. Claude Lévi-Strauss évoquait ainsi dans un article paru en 1964 la complexité de « la politique étrangère d’une société primitive », les Nambikwara du Brésil, préfigurant le travail de Pierre Clastres dans La Société contre l’État (1974). Ces interactions pouvaient avoir pour fonction de négocier la nature des relations, et en particulier le degré d’autonomie dont bénéficiaient ces populations vis-à-vis des entités politiques voisines, mais elles contribuaient aussi à fixer les contours des communautés humaines concernées en désignant l’« Autre» avec les interactions devant faire l’objet d’un protocole spécifique.



2. Universalisme et conception centralisée du monde
La diversité des systèmes pré-westphaliens renvoie à une pluralité de conceptions du monde et de l’altérité, occultée par l’approche exclusivement intergouvernementale des relations internationales. Ainsi, la norme égalitaire et le caractère décentralisé des relations internationales westphaliennes, qui procèdent de la souveraineté, font figure d’exception à l’échelle de l’histoire mondiale. Élargir la focale permet, à l’inverse, de relever une pluralité de conceptions à la fois universalistes, centralisées et hiérarchiques de l’international.
Le pouvoir, dans les anciens empires chinois, reposait ainsi sur une conception du monde intégrée et centralisée autour de la personne de l’Empereur, qu’exprime l’idée suivant laquelle ce dernier avait vocation à étendre son règne sur l’ensemble des territoires « sous le ciel » (Tian Xia). En découlait la représentation de relations conçues sous la forme de cercles concentriques avec les espaces périphériques, autour de l’empereur puis de la Cité interdite, de l’empire puis des régions tributaires, et enfin d’un monde extérieur « barbare », extérieur voire hostile à cette conception et vis-à-vis duquel l’usage de la guerre était donc légitime. À l’intérieur du cercle tributaire, les relations politiques étaient à géométrie variable, conditionnées par la reconnaissance symbolique de la souveraineté de l’Empereur et la négociation du tribut symbolisant la nature hiérarchique de la relation. Ce modèle aurait permis de stabiliser les relations internationales en Asie orientale, avant l’arrivée des missions occidentales, en favorisant l’instauration sous la dynastie Qing de ce qui a été qualifié de « longue paix » (1644-1839) durant laquelle la Chine agissait pacifiquement à l’égard de ses voisins confucéens dès lors que ces derniers avaient intégré sa suprématie. Si plusieurs travaux ont remis en question le caractère trop simpliste et uniformisant de cette approche, elle présente le mérite d’inviter à considérer la possibilité de relations internationales fondées sur d’autres modèles que celui formé à partir de l’expérience politique européenne puis transatlantique.
La controverse de Valladolid
La controverse de Valladolid est un débat moral, politique et religieux, organisé en 1550 et 1551 par Charles Quint. Le souverain avait temporairement fait cesser la colonisation du Nouveau Monde, le temps de déterminer officiellement la légitimité ou l’illégitimité de l’asservissement des peuples amérindiens et de l’anéantissement de leur mode de vie. Contrairement aux populations noires faisant l’objet d’une traite esclavagiste, l’humanité des Amérindiens n’était pas questionnée, sans quoi la question du salut de leur âme par leur conversion religieuse n’aurait pu être posée. La controverse portait donc essentiellement sur les moyens de les convertir. Las Casas prônait une action missionnaire et des conversions par l’exemple, au motif que toutes les sociétés sont d’égale dignité. À l’inverse, Sepúlveda justifiait l’usage de la force au regard des pratiques des sociétés précolombiennes, jugées contraires à la loi naturelle (sacrifices humains, anthropophagie, inceste royal). Les deux parties revendiquèrent la victoire à l’issue de ces échanges oratoires et épistolaires, débouchant sur une inflexion modérée de la politique coloniale du royaume d’Espagne – la colonisation se poursuivit, mais des lois furent adoptées pour en limiter la violence. La tenue de cette controverse souligne l’existence de réflexions portant moins sur l’universalisme de la civilisation chrétienne (la nécessité d’étendre cette dernière à l’ensemble du monde ne faisant doute pour aucune des parties) que sur les moyens de la diffuser et sur la légitimité de recourir aux armes pour mettre fin à des pratiques contrevenant aux principes conçus comme universels.


Du point de vue européen et à partir du XVIIe siècle, les entreprises coloniales furent légitimées par des universalismes – religieux ou politiques – justifiant la domination sur le reste de l’humanité tant que celle-ci n’avait pas été « sauvée » (par la conversion religieuse) ou « civilisée » (par la transformation de ses modes de vie et référents politiques). Ces entreprises cohabitèrent avec l’affirmation de la souveraineté comme norme des relations internationales, instaurant l’illusion d’une universalisation de ce principe qui ne s’appliquait pourtant alors qu’à l’Europe occidentale et en temps de paix.

3. Des systèmes connectés
Si l’histoire conventionnelle est le plus fréquemment celle des vainqueurs ou celle des structures politiques qui sont parvenues à s’imposer dans la durée, il faut souligner que ces dernières ont elles-mêmes été transformées au cours de leurs interactions avec d’autres systèmes. Ce rappel forme l’un des objets centraux de l’étude de l’histoire connectée1, qui souligne l’importance de ces échanges et enrichissements mutuels pour déconstruire le mythe suivant lequel le référent occidental se serait imposé, d’une manière exclusivement descendante, à des sociétés « sans histoire ».
Ainsi, alors que l’empire hellénistique d’Alexandre le Grand s’étendait en 326 avant J.-C. sur l’Asie mineure, le Moyen-Orient, l’Égypte, la Mésopotamie, la Babylonie, l’Asie centrale et le bassin de l’Indus, diffusant la langue et la culture grecques sur ses territoires, certaines pratiques originaires de ces régions ont été adoptées en retour et ont produit des hybridations avec les éléments de culture ou de pratiques religieuses grecques. Ce fut en particulier le cas d’éléments de la culture égyptienne, révérée par les Grecs. Le culte d’Isis s’est par exemple répandu en Grèce aux alentours du Ier siècle av. J.-C. à travers les connexions impériales, et fut par la suite adapté jusque dans l’Empire romain, en Gaule ou dans l’actuelle Andalousie, au cours du Ier siècle après J.-C. L’historien Denys Lombard démontre quant à lui que le « carrefour javanais » est le produit d’une histoire globale faite d’influences culturelles, religieuses et économiques venues du sous-continent indien, de Chine ou du monde musulman, avec lesquels les royaumes javanais entretenaient des relations politiques. Ces connexions ont façonné des structures politiques et sociales complexes, bien avant l’arrivée des Européens à la fin du XVIe siècle, invitant à souligner que ces derniers ne se sont pas contentés d’imposer leur modèle à des sociétés dites « primitives ».
Loin d’être le simple produit d’une histoire unidirectionnelle débutée avec les conquêtes européennes et l’imposition de leur modèle politique, les sociétés extra-occidentales ont ainsi hybridé les pratiques et systèmes de valeurs qu’ils ont successivement adaptés tandis que les « conquérants » eux-mêmes se trouvaient influencés par ces interactions.
FOCUS En quête d’une histoire plus juste de la mondialisation
Paru en 1963, l’ouvrage de William McNeil, The Rise of the West. A History of the Human Community, inspira le mouvement popularisé dans les années 1990 sous le nom d’« histoire globale » et différents courants soulignant le fait que l’histoire du Monde ne peut être réduite au récit de son occidentalisation. En effet, les mondes extra-occidentaux n’étaient pas des pages blanches sur lesquelles des systèmes politiques ou économiques européens furent projetés par la colonisation. Ces travaux poursuivent une approche globale des hybridations politiques et sociales, évitant à la fois l’eurocentrisme (qui tend à ne considérer le politique que lorsqu’il est le produit d’institutions étatiques, et à aborder la modernisation comme inéluctablement liée à l’occidentalisation) et le discours de l’incommensurabilité (qui réfute la possibilité d’un parallèle entre des systèmes politiques, culturels et sociaux différents).
L’historien Sanjay Subrahmanyam souligne ainsi les interactions entretenues du XVe au XVIIIe siècle entre les sociétés d’Europe et d’Asie, connectées par des échanges économiques, sociaux et politiques dont la réciprocité est masquée dans les « grands récits » unidirectionnels des grandes découvertes et de la colonisation. Romain Bertrand invite quant à lui à élaborer une histoire « à parts égales », accordant aux sources la même légitimité, qu’elles soient issues des archives coloniales ou collectées sur des terrains extra-occidentaux. Le courant de l’histoire transnationale souligne enfin que l’étude des interactions entre acteurs non étatiques et des phénomènes échappant à la médiation des États, bien implantée en science politique et en relations internationales, devrait infuser une production historique encore trop focalisée sur les relations intergouvernementales.
Ces démarches reposent sur des approches pluridisciplinaires de l’évolution des sociétés humaines (ancrées dans l’historiographie, la science politique, la sociologie, l’économie politique ou l’anthropologie), pour retracer plus justement la genèse de la mondialité contemporaine.


Fig. 1.2 Les expéditions de la « merveilleuse flotte » de l’amiral Zheng He (1405-1433)
[image: ]L’explorateur maritime Zheng He (1371-1433) était un eunuque chinois musulman au service du troisième empereur Ming, Yongle, désireux d’étendre le territoire de la Chine vers le nord et le sud. Placé à la tête de la flotte impériale, qui comptait à son apogée jusqu’à soixante-dix « bateaux-trésors » (des jonques en bois d’une longueur estimée entre 60 et 135 mètres, surmontées d’un gréement de quatre à neuf mâts, quand les navires européens de l’époque ne dépassaient pas les 30 mètres) et trente mille hommes, Zheng He commanda sept expéditions qui le conduisirent jusqu’à la côte africaine, qu’il aurait descendue jusqu’au Mozambique, et en mer Rouge jusqu’à l’Égypte. Si ces voyages d’exploration ne débouchèrent pas sur une expansion outre-mer, ils permirent d’établir des relations diplomatiques (par exemple avec le sultan de Malindi, actuel Kenya, en 1414) et d’importer curiosités et connaissances de ces territoires (le traducteur Ma Huan a ainsi compilé dans ses Merveilles des océans les détails de la géographie et des systèmes politiques ou économiques des contrées visitées).
Ces expéditions furent loin de faire l’unanimité. En 1477, justifiant la fin des expéditions, le vice-ministre de la Guerre de l’empereur Chenghua commenta la saisie des archives de Zheng He en des termes peu amènes : « Des exagérations de choses bizarres, éloignées du témoignage des yeux et des oreilles du peuple […] Les expéditions de San Bao vers l’océan Ouest ont gaspillé des dizaines de myriades de monnaie et de grains et […] les gens qui y rencontrèrent la mort peuvent être comptés en myriades. Bien qu’il en soit revenu avec de précieuses merveilles, quels bénéfices cela a-t-il apporté à l’État ? » Ainsi se referma la parenthèse ouverte par les voyages d’exploration de cette flotte capable de franchir les mers et océans. La construction d’embarcations de plus de deux mâts fut interdite, avant que ne soit ordonnée en 1525 la destruction de la flotte, repliant sur ses frontières l’empire dont les dirigeants décidèrent d’interdire l’exploration et la diplomatie, décrétées inutilement coûteuses. Cet acte conclut la parenthèse expansionniste de l’universalisme confucéen, laissant la voie libre aux autres empires qui commençaient alors à entreprendre leurs conquêtes du monde. La mémoire de Zheng He a néanmoins été mobilisée par le gouvernement chinois, notamment à l’occasion du 600e anniversaire de ses expéditions maritimes, pour souligner le caractère pacifique de cette première expansion chinoise.


II. Des connections à l’uniformisation du système international
La colonisation européenne se distingue moins par son emprise territoriale (celle-ci était également exercée par l’Empire ottoman) que par son étendue géographique et ses effets structurels en termes d’uniformisation du système international. La justification de l’expansionnisme par une conception universelle du monde (fondée sur des ressorts politiques ou religieux) n’était pas l’apanage des puissances européennes, mais celles-ci furent les premières à étendre aussi loin les limites de leurs empires, jusqu’à s’arroger le droit de négocier entre elles la répartition de l’ensemble de la planète.
1. « Partages du monde » européens
S’il a fallu attendre le début du XXe siècle pour que la totalité du globe soit cartographiée, le traité de Tordesillas établit dès 1494 un « partage du monde » en zones d’influences. Celles-ci soulignent la territorialisation d’entreprises jusqu’alors essentiellement missionnaires et commerciales, autant que la volonté d’endiguer le risque d’un conflit armé entre l’Espagne et le Portugal. L’Espagne obtient, selon les termes du traité, les terres situées à l’ouest d’une ligne passant à 370 lieues du Cap-Vert, tandis que le Portugal se voit attribuer celles situées à l’est. Les autres puissances, exclues du traité, ne lui reconnaissent aucune validité. Leurs entreprises maritimes sont donc condamnées à l’illégalité le temps que dure la suprématie navale de l’Espagne et du Portugal, jusqu’à la fin du XVIe siècle et la soustraction des îles de la Sonde par les Néerlandais au Portugal, qui rend le traité caduc.
D’autres accords, moins ambitieux, ont succédé à Tordesillas. Ils sont autant la conséquence de la rencontre entre des velléités impériales que celle de l’évolution des situations politiques et rapports de forces sur le continent européen. Ainsi, les traités anglo-hollandais de 1814 et 1824 établissent les limites de l’expansion des deux royaumes notamment dans le monde malais, figeant ce qui est resté la frontière entre Indonésie et Malaisie. Ces traités faisaient suite aux guerres napoléoniennes, qui avaient conduit la couronne des Pays-Bas à transférer sa souveraineté sur les colonies néerlandaises alors que la France occupait les Provinces-Unies et contrôlait de ce fait leurs colonies stratégiques. En 1842, le traité de Nankin ouvre la série des traités inégaux imposés militairement à la Chine, au Japon et à la Corée par le Royaume-Uni et les autres puissances occidentales. Ces dernières acquièrent ainsi des droits commerciaux et consulaires et des enclaves territoriales dans ces territoires, qui servent à asseoir leur puissance sur la région.
Ces traités signent le tournant de l’impérialisme européen, qui dépasse les entreprises commerciales et missionnaires des premières entreprises coloniales. Progressivement, s’intensifie la militarisation des expéditions, avec un agenda de domination territoriale et non plus de sécurisation des cargaisons et des comptoirs commerciaux. Ces derniers se muent alors en portes d’entrée d’une colonisation de peuplement et de domination.

2. Les déterminants de la domination européenne
Les historiens s’accordent sur le fait qu’une forme d’économie politique globale a émergé dès le VIe siècle en Orient. Les technologies qui en étaient issues se sont diffusées vers l’Europe, nourrissant en retour les moyens de l’expansionnisme des empires européens. Les raisons du succès de ces entreprises coloniales font en revanche débat.
Kenneth Hobson soutient qu’une combinaison de chance, d’intégration d’influences et de savoirs orientaux et de sentiment de supériorité, exprimé sous la forme d’une mission civilisatrice justifiant le pillage des autres sociétés, aurait pavé le chemin de cette expansion impériale. D’autres, comme Philippe Norel estiment que si l’Europe a pu s’imposer tout en intégrant des techniques et influences originaires d’autres continents, c’est aussi en raison des spécificités de son économie politique. Il rejoint ainsi en partie la thèse de la « grande divergence » de Pomeranz, qui avance que les niveaux de développement de la Chine et de l’Europe occidentale étaient comparables au tournant du XVIIIe siècle. La divergence aurait eu lieu au moment de la révolution industrielle et économique, dont le succès serait largement dû à la disponibilité locale du charbon et à la structure des échanges commerciaux, tournés vers les Amériques plutôt qu’une Asie alors désavantagée dans ce système.
Fig. 1.3 Les grandes découvertes et le premier partage du monde
[image: ]« L’âge des découvertes » fait référence à la période historique durant laquelle des Européens explorent et cartographient la planète, du XVe au début du XVIIe siècle, préfigurant la conquête coloniale des « nouveaux mondes ». L’accent mis par l’historiographie conventionnelle sur les « grandes découvertes » et le partage du monde par les puissances européennes tend à occulter l’existence d’interactions préalablement établies entre d’autres régions, qui ont eu une moindre résonnance dans la mesure où elles étaient plus fréquemment le fruit d’entreprises commerciales ou missionnaires que d’impulsions politiques. Dès le XIIe siècle, des routes commerciales stables existaient entre le Moyen-Orient et la Chine, à la faveur de la « Pax Mongolica » qui s’étendait sur l’essentiel de l’Eurasie. Ibn Battûta (1304-1368) aurait ainsi voyagé de Tombouctou jusqu’à la Volga et de Tanger à GuangZhou. Au XVe siècle, les marins originaires du Yémen et d’Oman dominaient quant à eux les routes maritimes de l’océan Indien, assurant le commerce des épices de l’Asie du Sud-Est à la mer Rouge et l’approvisionnement des marchands vénitiens qui les convoyaient ensuite en Europe.

3. La diffusion de l’héritage westphalien
Simultanément au déploiement de ces entreprises coloniales, se confirme en Europe l’institutionnalisation du système international dont les cadres et référents se diffuseront progressivement au reste du monde.
Alors que s’affaiblit l’autorité du pape dans le contexte de la Réforme protestante, qui ne reconnaît plus cette autorité, le Saint-Empire romain germanique se trouve fragmenté par les tensions religieuses et politiques entre catholiques et protestants. Dans le contexte de cette déstabilisation, renforcée par la maison de Habsbourg qui prétend instaurer une monarchie universelle, la guerre de Trente Ans a formé le contexte d’une évolution structurante. Cette série de conflits a vu en particulier s’affronter l’autorité du pape, qui se voulait universelle, et celle des souverains qui entendaient imposer leur règne aux populations présentes sur les territoires dont ils revendiquaient le contrôle. L’issue de ce conflit a été marquée en 1648 par la signature des traités d’Osnabrück et de Münster, dits traités de Westphalie, qui ont formalisé les notions de souveraineté interne et externe.2
C’est en référence à ce principe naissant que se sont dès lors déterminées les relations internationales en Europe puis, progressivement, dans le reste du monde. De l’égalité souveraine, découle notamment la notion d’équilibre des puissances comme moyen d’assurer la stabilité internationale, consacrée en 1815 par le congrès de Vienne. Celui-ci vise à refonder la carte de l’Europe après les guerres napoléoniennes en fixant une répartition égalitaire des capacités entre les grandes puissances et en instaurant des zones tampons à leurs marges.
Le système westphalien ne s’est pas diffusé de manière linéaire, puisqu’il a coexisté pendant plusieurs siècles avec l’impérialisme colonial imposé par les inventeurs de la conception moderne du principe de souveraineté. C’est dans les Amériques qu’il s’est d’abord étendu, dès la fin du XVIIIe siècle avec la guerre d’indépendance des États-Unis contre la Grande-Bretagne (1775-1783) puis la vague d’indépendances latino-américaines (1806-1830) qui voient les Créoles (descendants de colons, souvent issus de mariages avec des Indiens) revendiquer leur indépendance au nom des principes de liberté et d’émancipation diffusés par les Lumières vis-à-vis de métropoles affaiblies par les guerres européennes. Ce mouvement prend une ampleur globale avec les indépendantismes afro-asiatiques, qui se développent au XIXe siècle et préfigurent la diffusion mondiale du modèle étatique à l’issue de la Seconde Guerre mondiale3.
Fig. 1.4 Les empires coloniaux en 1914
[image: ]À l’aube de la Première Guerre mondiale, alors que la décolonisation des Amériques est quasiment achevée depuis la première moitié du XIXe siècle, la majeure partie du continent africain et le sud de l’Asie restent aux mains de puissances européennes, tandis que l’Empire ottoman contrôle le sud de la péninsule arabique et la Mésopotamie. Si les comptoirs commerciaux, qui prédominaient aux origines des entreprises coloniales, ont laissé place à des entreprises politiques, la notion d’empire colonial recouvre des réalités diverses. Celles-ci se traduisent par autant de degrés d’autonomie et de modes de relation à la puissance coloniale, préfigurant différentes formes d’hybridation du modèle statonational (voir chapitre 5).
À RETENIR
■ Le système international contemporain remonte par convention aux traités de Westphalie (1648), qui ont formalisé le principe de souveraineté, mais de nombreux systèmes internationaux ont précédemment coexisté et se sont mutuellement influencés.

■ L’universalisme n’est pas l’apanage de la pensée politique occidentale. Il a nourri des visions du monde au fondement d’autres systèmes d’interactions politiques, notamment celui de la Chine impériale.

■ L’histoire globale souligne que ces systèmes se sont mutuellement influencés. Les sociétés colonisées, loin d’avoir simplement subi l’héritage européen, ont contribué à l’hybrider, tandis que leurs propres normes et pratiques ont pu influencer les empires coloniaux.
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ENTRAÎNEMENT
Tester ses connaissances
Corrigés en ligne

  [image: qrcode]1. La nature anarchique du système international signifie :
□ que les relations internationales sont désorganisées

□ qu’il n’existe pas d’autorité supérieure aux acteurs du système international

□ qu’il n’existe pas de lois pouvant réguler les relations internationales



2. Le système international contemporain :
□ s’est imposé à l’échelle mondiale en 1648

□ a cohabité avec d’autres systèmes internationaux jusqu’au XXe siècle

□ repose sur le principe de souveraineté



3. Les systèmes internationaux pré-westphaliens :
□ ne se sont jamais généralisés à l’échelle mondiale

□ reposaient, le plus souvent, sur une conception décentralisée des relations internationales

□ reposaient, le plus souvent, sur une conception centralisée des relations internationales



4. Reliez chaque affirmation à l’école théorique correspondante :


	A. Néoréalisme •


	• 1. L’anarchie internationale peut donner lieu à des relations internationales conflictuelles, compétitives ou coopératives, selon ce que les États en font.



	B. Constructivisme •


	• 2. Les conflits internationaux sont une conséquence de la configuration des rapports de puissance dans un système international anarchique.



	C. Libéralisme institutionnaliste •


	• 3. L’anarchie internationale peut être régulée par des institutions favorisant la coopération internationale et la paix.







Sujets
Comment est-on passé de la coexistence entre plusieurs systèmes internationaux à la généralisation du système interétatique ?
Quelles sont les principales caractéristiques du système international contemporain ?
Expliquez la différence entre les conceptions centralisée et décentralisée des relations internationales.




Notes
1. Voir Focus, p.30.
2. Le principe de souveraineté comprend deux variantes : la souveraineté externe (il n’existe aucune autorité supérieure aux États) ; et la souveraineté interne (les États ne s’immiscent pas dans les affaires internes des autres États, chacun exerçant librement son autorité sur son territoire et la population qui s’y trouve).
3. Voir chapitre 3.
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